Yvonne Jean-Haffen
Peu connue du grand public, cette artiste, Bretonne d’adoption, est pourtant l’une des plus grandes peintres du XXe siècle dans la région. Installée dès 1937 à Dinan, elle n’aura de cesse de découvrir le territoire, qui fut l’une de ses principales sources d’inspiration, tout au long de sa vie. 

Née à Paris le 27 octobre 1895, de parents alsaciens, Yvonne Haffen se passionne dès le plus jeune âge pour les arts plastiques. Malgré les réticences familiales, la jeune femme, déjà libre d’esprit, décide de suivre des cours de dessin à l’académie de la Grande Chaumière, une école d’art privée. 

En 1914, alors que l’Europe s’embrase, elle devient marraine de guerre et entretient une correspondance avec un soldat du génie engagé sur le front. À la fin du conflit, Félix Jean demande la main de son ex-correspondante. Le couple se marie finalement le 14 février 1920, et s’installe en plein cœur du quartier Montparnasse, dans une maison où la jeune femme a son atelier. Amateur d’art, son mari, polytechnicien, subvient aux besoins du foyer et encourage sa femme à travailler la peinture. Yvonne intègre alors l’atelier du très académique Auguste Leroux, et expose au salon des Artistes français en 1924 et 1925.

La rencontre de son mentor 
« Un collaborateur de Félix propose un jour, à Yvonne, de la présenter à un peintre habitant dans sa rue : Mathurin Méheut », raconte sa nièce, Claudine Pigot. Cet artiste déjà connu dans la place parisienne rencontre donc la jeune femme, et lui trouve quelques dons, « mais selon lui, je me fourvoyais dans les petites natures mortes que mon professeur me faisait faire. Il me fallait ouvrir mes fenêtres et m’installer en plein air, devant la nature, pour faire des peintures vivantes », écrit l’intéressée dans ses mémoires. La visite de l’atelier de son nouveau mentor en 1923 est une révélation: «Quel éblouissement ce fut pour moi: tout ce qu’on m’avait appris, l’ordre, le rangement méthodique, la propreté méticuleuse, tout cela était bousculé dans une superposition d’images aux couleurs vives, un fouillis de tubes de couleurs et de pinceaux, avec des dessins éparpillés partout… ». 
La découverte de la Bretagne 
Yvonne rejoint l’atelier de Méheut et découvre les formes épurées de l’Art déco. La jeune artiste fait ses gammes et s’adonne au dessin, à la peinture, à la gravure, à l’illustration et à la céramique. Les couples Méheut et Jean deviennent amis et se fréquentent régulièrement. Mathurin fait découvrir à Yvonne et son époux les charmes de sa Bretagne natale en 1926, quelques mois seulement après que la jeune femme eut perdu un enfant mort-né, le seul qu’elle aura durant sa vie. Il lui ouvre son carnet d’adresses, et Yvonne commence une collaboration avec la faïencerie de Quimper puis avec les ateliers nationaux de Sèvres.
Erquy, Ouessant, Concarneau, Douarnenez… Les voyages en Bretagne se multiplient, à tel point que Félix et Yvonne achètent la Grande Vigne, une maison sur le port de Dinan, en 1936. Yvonne Jean-Haffen obtient ses premières commandes, et commence à travailler avec la Compagnie des Messageries maritimes, pour laquelle elle réalise des œuvres qui décorent les paquebots de croisière. Elle collabore aussi régulièrement avec Mathurin Méheut sur de grosses commandes du maître, comme en 1930, où les deux artistes se rendent à Pittsburgh afin de décorer les murs du grand hall du siège de la marque américaine Heinz. 
Une collaboration de trente ans 
1939. Le second conflit mondial éclate, et Félix, officier de réserve, est appelé alors qu’Yvonne se réfugie à Dinan. Son mari est démobilisé à l’armistice, et retrouve du travail à Paris. L’artiste passe la durée de la guerre en Bretagne, travaillant avec son mentor. Ils réalisent notamment les décors de l’Institut de géologie de Rennes. Les deux peintres parcourent la Bretagne, pourtant occupée, afin de s’inspirer des paysages de la côte. À la Libération, Yvonne Jean-Haffen renoue avec les compagnies maritimes et réalise la décoration d’une dizaine de paquebots, dont le France, en 1962. L’artiste travaille également pour l’édition et illustre plusieurs revues et livres entre 1945 et 1979, tout en continuant à peindre. 
Une reconversion tardive 
En 1954, une attaque cérébrale touche Félix. Yvonne Jean-Haffen s’occupe de son mari, le secondant dans son travail de représentant pour une firme américaine. Quatre ans plus tard, la mort de Méheut est un choc pour l’artiste. «Privée du compagnon constant de son travail d’artiste, elle aurait succombé au désespoir si la nécessité d’aider un mari handicapé ne l’avait pas entièrement mobilisée», rapporte sa nièce. Mais en 1960, Félix Jean meurt d’une nouvelle congestion. À 55 ans, elle accepte de prendre la suite de son mari et se reconvertit dans les affaires, ce qui lui permet d’entretenir sa demeure dinanaise, tout en continuant à peindre à ses heures perdues. Retraitée en 1977, elle fera tout pour perpétuer le souvenir de Mathurin Méheut jusqu’à sa mort, le 24 novembre 1993, à l’âge de 98 ans. 
Pour en savoir plus 
- Musée Yvonne Jean-Haffen - Maison d’Artiste de la Grande Vigne, 103, rue du Quai, à Dinan. Le musée lui consacre une exposition jusqu’au 30 septembre : « Yvonne Jean-Haffen, Jeanne Malivel : leur destin les oppose, la Bretagne les réunit » (lire page 23). 
- « Yvonne Jean-Haffen », de Denise Delouche et Anne de Stoop, éditions Ville de Dinan - Palantines, 2012. 
- « Yvonne Jean-Haffen, 1895-1993 », ouvrage collectif de la collection Petite encyclopédie des peintres bretons, éditions Le Télégramme, 2004.
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